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N T re les Sieurs-Caron de 
B E A U MA R C H A I S & B E R^ 

casse j commence' à dix heures 
du foir j & fini à minuit y fur le 
Boulevard Saint-Antoine 9 le 
2. Avril ij8g. -

Non licet omnibus adiré corinthum.

Tous les voleurs n’ont pas vingt millions 
dans leur porte - feuille.

A PARIS,

(Rapine Au-, rue Vuide - Gonfler,1 
Coquin-eau,-rue de l’Êchaudé. 
Fripon eau, rue de la Monnoie.

A l'Enfeigne de la Jufl'ice.





COMMENT J'AI S,U CELA j.
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AV A N T--P R OP OS. <

J’é T o l sj a ta porte.Saint-Antoine., au café en 

face de la. maifon- dufieur de Beaumarchaislors­
qu'on vint annoncer .que. meffieurs Kornmann & 
Bergafle av.oient perdu définitivémentleur procès 
contre Ta clique infâme des le Noir , Caron & 
Daudet ,4leur partie. adv-erfe & perverfe..

Cette nouvelle pétrifia les éfprits puis tout-àj- 
coup Von. entendit ces. mots haro, fur ces gueux 
» du parlement. »-

Les difcours s’échauffèrent, on citoi’t des parti­
cularités fur tels &. tels y: tout lé monde indigné' 
s’attroupoit,. fe rapprochoit, fe prefibit pour cons­
pirer de plus près. On aHoit caffer- les vitres,, in­
cendier,. maffacrer. Je craignis'les. malheureux' 
effets de ta rébellion là plus jufté occafionnée par 
finjuftice- ta plus criante.. N’aimant pas tes mau- 
vaifes affaires,. & ne me- fentant. pas de force,, 
avec le bon- droit de mom côté ^contre un par­
lement, le. bicêtre, la baftille , le carcan, les gaz­
ières, la potence., taroue & le. feu.,. je me gliffat
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tout doucement vers la porte, je l’ouvris, & me 
«i&'à-courir à'toutes jambes 3 lorfque j’apperçus 
deux hommes que rembrunifloit la taciturnité, 
& qui par intervalle fe îançoient des regards fou- 
droy^n?» A certains .lignes de joie je crus recon- 
jioître le .Beaumarchais j & à certaines preuves de 
cette rage concentrée qui fait mordre les lèvres 
& grincer les dents, l’éloquence terralfée de .1’16- 
fbrtùné Befgafle. Je ne me trompai pas. Curieux 
de favoir où ces demonftrations en vôuloient 
venir, je ,m‘e tapis dans un folle à une certaine 
diftance, d’où je pouvois , fans être vu , tout en­
tendre & tout voir, ’i

Jeme difois: vont - ils fe battre? vont-ils fe 
tuer? Lorfqu’ils s’arrêtèrent à quelques pas de mon- 
gîte, fe fixèrent, & qu’à dix heures formant ÿ Pu® 
d’eux parla ainfi à l’autre..



B EA U M A R C H AIS-, B E RG A S SK ’ 

Be aveea rshâes*.

Eh bien ! M. Bergaffe , il vous encuit poqr 

avoir mis lé nez ou vous n’aviez que faire ! Des 
eatins', des cocus, des fots & des dupes, voilà le 
gibier de l’homme adroit. Que ne Te chaflîez-vou$ 
comme moi,, nous l’aurions mangé enfemble , 
nous ferions bons amis, & noffeigneurs dü parle­
ment ne vous auroient pas donné fur les doigts. 
Avouez qù’àvec tout votre génie vous, n’avez fait 
qu’un pas de clerc,

Ee RG'AS S Er

II efï vrai; connu dans les quatre parties, du1 
monde par vos fcélératefies-, pourquoi ma plume 
a-1-elle été l’écho du cri général ? pourquoi ai-je 
voulu élever un trône à l'a< vertu fur les débris du» 
vice? pourquoi ai-je démontré’ l’abus des ,loix ? 
pourquoi moi-,, honnête "Homme & vengeur de 
rpon ami, ai - fe démafqué dès vues- criminelles du 
Bonneau, d’un le Noir , de T'intime d’un Daudet y 
du mannequin de tous les habites fripons de la 
ville ? pourquoi pour l’amour de mes' concitoyen® 
ai-je voulu vous faire pendre? pourquoi ai - je 
publié que vous ne méritiez de vivre ?- enfin pour-
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quoi aï-je oublie., qraq'• la. meilleure çautlè qui 
plaide contre la juftiçe foudoyée par l’injuflice,. 
èft levafe d’argille qui lutte contre le pot de fer £

Beaumarchais»

Alte-là, s’il vous plaît. ■— Vous oubliezmon- 
cher, que je fuis votre, efpion auprès de vos 
juges , & qu’ils m’en croiront fur ma parole , lorf- 
que je leur rapporterai la. petite comparaifon que- 
fe permet le torrent de votre brûlante étoqu.e.i).ces 
Raifonnons, & ne pérorons pas. Daudet, le Noir. 
& moi nous avons «oçufjé, le bon. homme Korn- 
snann,. D’on ne peut,, momcher, échapper à. font 
deftin. Par exemple, il étoit en moi d etrè. un- 
jour ee que- je fuis, devenu , d’avoir avec rieà 
llu.it çent mille'livres de rente, d’entreprendre 
tout, & de "réuffîr foùvent par ta force , plus fou- 
vent par ï’adrefle, & toujours par l’argent ; il. étoit 
en vous de faire confiner toute la fortune dans, 
la probité d‘e votre 'cônfciencey. d’êtrè’uû’âiglq- 
d’énergie, de donner au parlement des verges pour- 
vous'fouetter, de perdre m'ai- adroitement uno 
càufe que'fauroîs gàgné?e- fans là noyer dans urt 
chaos de:faits'vrais',^ j’en conviens,.’mais que les 
juges' ne pouvdîent' pas ’ croire fans fè ebmpro- 
mettré , parce ipié leur expofffeion , toute nette.- 
qu’elle étoit, leur a paru învïaifemblableil étoit 
écrit dans’ la conduite bonace de Koramann fit dans
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ïon diable de nom plein de Korn..4» qu’il devoif 
épouferta plus grande çatin de ce tiède déver-> 
gondé. Dites-moi, M. Bergafle, vous qui avea 
du bon fens, doit - on s’appeller Kommann lorf- 
qu’on ne jveut pas être cornard? Je ne voudrois 
pas, pour tout l’or du monde, me nommer Korn- 
mann. '

B e r g a à.sE.

Ni moi, Beaumarchais, pour tous les procès 
injuftes qu’il a gagnés, pour les remords qui le 
rongentq ni pour les actions de Paris. Malgré 
toute la gaucherie que vous 8c vos complices avez 
mife .à vous défendre, malgré tout Paris qui vous 
condamne à là honte des loix, malgré la vérité 
des faits qui vous relance jufque dans les retran- 
chemens de votre confcience impure, malgré les 
triftes plaidoyers de M® Bonnet, parce qu’un tri­
bunal d’iniquité vous'lave de tous vos crimes , 
©fez nie regarder en face, vous vous croyez un 
honnête homme; mérita-bon jamais un titre auffî 
refpeétable-'àux dépens de l’innocence opprimée, 
des mœurs flétries , de l’honneur diffamé & des 
loix avilies? Allez, coquin, baiffez les yeux, & 
©raignez que- la nation ne m’écoute f C’efl à elle 
à qui je vais eh appelîer, c’eft à elle à fe défaire 
de fan plus grand ennemi, c’eft à elle....»



( ÏO )

Br AU MAS CHAIS.
A vous impofer- fiîence. Que parlez-vous de Fa*, 

nation ? iêlle a, ma foi, bien d’autres foihs ÿ pour 
s’occuper d’une catin-, d’un fripon d’ex-lieutenant 
de police , d’un cocu , de vous & de moi» Vous 
êtes un fou , mon pauvre monfieur, un cerveau* 
brûlé , qui concevez trop vivement pour voir 
jufte» Vous aériez, déjà bien* mieux fait dé vous 
taire que de parler à tort & à travers,affez vi- 
goureufement par fois , mais affez mal-à-propos 
pour être affez maF payé de vos obfervations in- 
conféquentes. Rappeliez-vous , mon cher com­
patriote, ce que vous avez écrit dans ces émo­
tions .populaires,. dans ce défordre de l’état, & 
fur l’exil dû parlement» Si ces. meffîeurs étoient 
encore dans les endroits d’où vous les avez fait 
revenir, fi vos confeiFs patriotiques ne leur avoit 
point rendu toute leur autorité , ils n’auroient pas? 
aujourd’hui la douleur d’être., pour mon plaifîr r 
ingrats envers leur bienfaiteur ; ils n’auroient point: 
pris fait & caufe contre un cocu & vous , d’un 
magiftrat paillard, d’une femme infidelle & de deux 
malheureux innocemment accufésde.maquerellage, 
Me Bonnet n’auroit pas fi bien coéfféde nuit toute- 
l’audience , pour qu’en fe réveillant ,lorfqu’iF au- 
roit fini fon trifte plaidoyer,-elle vous huât vous 
& les vôtres. Ne vaut-il pas mieux faire à propos 
le mal, que de faire du bien à contre-fen$,a de®
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gens qui né le méritent pas ? Puifque nous voilà 
feuls , & que perfonne ne nous entend, qui plus 
que moi devoit m’attendre à' l’animofité de toute 
la magiftraturem'oi qui, depuis le premier pré- 
fident jufqu’au. dernier huiffier , l’ai perfifflée de 
mon mieux ; & vous ’favez que lorfque je m en 
mêle , cela ne va pas mal ; moi qui l’ai bernée,, 
honnie, confpuée , vilipendée dans toutes lesoc- 
calions, dans mes mémoires, dans ma folle journée, 
dans cette procédure ’ même ; je dévois perdre, 
rnoii cher morifieuf", tout lé monde s y attendoit, 
vous tout le premier , ils l’ont fu .; eh bien ! pour 
n’en avoir pas lé démenti, ils mont donne gain 
de capfé- j & mes nigauds ont pris poür de- 1 in­
génuité- , de • là <candeur ', de. 1 innocence meme , 
cette gaucherie que j’ai mile à me -défendre-, & 
mon air embarrafle à répondre'a votre véhemente 
rhétorique, à vos périodes , à vos belles phrafes , 
au’ talent füblime que vous avez montré tandis 
que toits ces beaux mémoires que traçoit votre 
-plume de feu , ne leur ont femblé que-les dé­
tours de la fupercherie & l’amphigouri artificieux 
de là câlom'nié -, voilà comme il nous ont trompé 
tous deux.

B;E RG A S SE.-

Quelques douzaines de billets de caifle, voila 
l’erreur. — Avouez; reptile venimeux, où je vous 
fais mourir fousole bâton a Ç levant fa canne,').



( 12 J 
travée. de l’intrigue , de l’impudence & de l’or, 
ton vient à bout de toutes les difficultés»

B £ A U MA KG H A I S.

Je l’avoue , & je l’ai prouvé.
Bergasse, toujours la canne levee; ‘

Avouez que c eft vous r vous feu! en chef qui 
avez conduit toute cette affaire.: que vous êtes 
un gueux,. un monftre, un fcélérat.

Beaumarchais.
Je n ai pas hefoin d’avouer ce que tout le monde 

fait.
B ERG A SS K.'

Avouez .... ou....- '
B e a u m A r ,c. hais, yivement,.

Je l’avoue.
B E R G. A S S E.

Avouez qu’à la veille d’être livré au bras fér 
eulier, vous avez mené la dame Kornmann à vos 
juges; que tous , vous, prêtent, ont fait d’elle ce 
qu ils ;ont voulu- ;. & qu’en la reconduifant chez 
elle , vous vous etes flatté que telle mauvaife 
affaire que l’on ait , eût-on. méri.té la corde, la 
roue ou le feu, on échappoit à tout lorfquon 
avoit une jolie femme à fa difpofition, & Vingt 
initions dans fou porte—feuille.

B E A U M A R C H A I S. .

On .ne peut, pas avouer des chofes comme 
Celles-là» Vous voulez donc me faire rougir?



' B E *R G A S SE.

Rougis, fi tu l’ofes ; mais ''avoue*?, t 
Beaumarchais.

Jë l’avoue'; c’eft' de cette manière‘que je’ rtie 
fuis tiré de tôûs îés lriia’uvais pas ’où tant d’autres 
feraient reftés. Comment voulez-vous que l’ad- 
ininiftration me ^maltraite, moi. qui lui prête mon 
argent ? fes membres font des ingrats, mais fou 
corps a de certains principes d’honnêteté qui la 
ramènent à-fon devoir lorfque p.ar.hafard .elle 
vient à s’en écarter» Il lui arriva, un jour .de m’en-/ 
voyer palier une neuvaine à Saint-Lazare, je la 
menaçai de lui redemander mes fonds, & jefortis.’ 
Depuis elle m’a fort bien traité , vous en voyez 

‘■la preuve. .- ce" în.-.vab . ... j’>
B E RG A s S E.

Oui , je le vois ,& je crois qu’il n’eft pas à 
fouhaiter pour’ïé tien dé la, nation /que tbü'S les 
voleurs aient vingt"millions’ à Llétir ferviçe. La 
plus petite république dê’ëesh gUeux^làoféroit en 
état de dévaften l'univers : ’convenez-en.

BEAUMARCHAIS, ‘ndffô cîaÏÆ

J’en conviens, .a 11 a o s a fl
B eîR G A.SS'Ei.fj"<R o &b j

Convenez que Vous 'aviez? foudoÿë vos juges 
& payé une clique de gredins comme, vous, pour 
crier.haro fur Korrimannt moi & les nôtres, en 
pleine audience.
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Je vous l’ai, déjà dit.
B E R G A S S E. J,

Répète-le, ou je ne te fais point de grâce*.
, . Beau marc ha i s.

Oui, oui, trois fois oui. • -•<?■ . .
Bë B G A-S S E. ’ CCUJtditùU

Trois fois fcélérat de plus que îe dernier des 
fcélérats ! jure de reconnoître l'impéritie & l’in— 
juftice de tes fèigneurs ’dii parlement;, de mes.: 
bourreaux , en portant toi-même demain de bon 
matin , les deux mille livres pour lé pain des pri-/ 
fonniers de la concierg'eriê , â quoi ils nous ont: 
condamnés Kornmann & moi, & que tu les feras 
diftribuer devant nous.

B E A P M A R C H AI S.

Oui, fi ces meffieurs le _veuï.ént.
BjERGASSJ.

Je te l’ordonne, il fuffit. □•jpiidnqèi e..‘:. - ;
BfÉ-A;UM ’A RCH.Â BSJlcVS J ■ b :

Mais enfin 2 A M u .\ .v :
B E RG AS s E. .anoivrîoo ne ' i- '.i

Point de reftriétistt jureai S
B E ACÙ M A RC H A is. ■

Je le jure. ' ""l71 brT ■ ■■ ■
i ■:<.t ions c lui '.phà
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Be r g- as s e.

,Jüre que toi & ta clique , allez faire celTer de 
Crier après vous toute la nation , en dépêchant de 
vous ruiner en procès injuftes & aiffamans dont 
vous achèterez le gain à gros intérêts, &• quelle 
aura le piaifir de vous voir tous. les trois accrochés 
au même gibet.

Beau marc ha i s.
" Savez-vous bien, moniteur Bergaffe ; qüe Vous 
«tés par trop exigeant. x. r-

* Berg a s s e. -A
Point d’obfervation ; ( approchant fa canne de 

la figure de Beaumarchais') jure , ou je venge 
la nation.
Beau m a r c H A i s t fie fentant. ferre de près,.
Je le jure.

B E R G AS SE.

Jure par ce bâton qui- tjépargpè, que moi & les 
miens fouîmes des honnêtesgens... que. Kornmann 
a été cocu de force , fon époufe infidélle par lettre 
de cachet, & que Lenoir, Daudet, tes jugés & 
toùt Paris feront inftruits par toi dès' demain de 
tout ce qui vient de fe palier entre nous. V

Beaumarchais ,mettant fa main fur la canné 
■ de Bergajfe, 'r \i ’•

Je le jure ; minuit fonne, j’ai affaire, & voici nu
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Voiture. ) elle arrive, comme il và pour monter, 
dedans > Bergajfe Varrête & lui dit c )

Bergasse,

Remercie-moi de ne pas t’avoir alfommé* 
Beaumarchais, humblement.

Je vous remercie, & je tiendrai parole, (te 
cocher fouette , & le voilà parti. )

Nota. Bergafle regagna fa demeure, & moi la 
mienne. Bien fût que Beaumarchais faufferoit fes 
fermens , je ne manquai pas d’écriré fur le champ 
ce que je venois de voir & d’entendre ; ma mé­
moire m’a bien fervi, & mot pour moi j’ai tout 
rapporté.

RÉFLEXION que je fis étant rentré che^mo'l.

Si le juge eft obligé de déclarer non-recevable cet époux,' 
fans doute, il ne peut puqir les auteurs du crime ; parce 
que , renonçant par cette fin de nort-recévoir à rëcOiittdître 
le crime , il renonce à reconnoître les coupables. Mais dani 
ce cas, n’eft-il pas du'devoir du juiniftère .public, d’inter* 
yenir & de rendre plainteiJLqs.jnœurs font outragées,les 
fiienféances violées ;. enfin ,„ ,pn. crime eft .commis. Mais 
Pépoux, partie plaignante-,’ eft non-recevable..— Eh bien, 
vous ,hoMme de la loi, ' confervatèur des mcèürs fintefvé- 
ft'ÈZ , ' p<5urftlvei l'e^trlmpèOu-pablés ; attirez fur leur 
tête les foudres yengetçfles de la juftice ! & yous ne ferez 
pas non-rrecevable! . ■ ■ „__ - ■ - - -






